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partition «es crédits entre tas divers départe- 
ments dévasté*- _^ •■ 

Nous "activerons Fe.ppEcSffon Morale- dé* 
les sur lW-dadMivages de guerre. tout en la 
BOumetW» » ah eo»lr*!e -rtsWHWH, de ma- 
nière à nous exposer & tenu, emploi -abus* des 
fonds oûitsaerés par le pa** à. cette ceuvr* oe 
reàurrecTiûn Dratk»aïe. 

La liquidation des pensions 
Et  puwaus   nous   parlons   des  conséquences 

Be la guerre, nous tenons à affirmer que nous T 

considérons les mutilés, les veuves, les parents 
«Je nos soldai* et Me no* marins morts comme 
les  premiers créanciers   de  la nation. -. 

Nous aurons à. cœur de poursuivre la prompte 
liquidation de leurs pensions et de traduire «a. 
ri Mil lMi |IIIMIWIIHH"I qui leur ont été laites. 

La restauration économique de la France trou- 
vera alB* un ©réeieux appoint dan* 1 uMfBadan 
tioà-, rORsaueces incomparables que notis olue 
notife ^omaioe colonial et. qui nous ont été d un 
si grand secours pendant la -guerre. 

Crédit aux travailleurs 
Le gouvernement est résolu a. faire le plus 

laâfe ^«rédit aux travailleurs de ce pays, qui 
orSTaJee pairiottsrnes, collaboré à 1 œuvre de 
cuerre et. dont le calrne et la sagesse, qui sont 
un dos principaux éléments de la orce morale 
de la France font, au milieu des agitations so- 
ciales deToeure présente, l'admiration du mon- 
titi   Cîl'î ac ■ 

ils ont'compris, en effet, qu'une aulne atti- 
tude ne ferait qu'aggraver le3 difficultés actuel- 
les et retarder l'amélioration de leur condition» 

Contre la chômage 
Attentif aux répercussions de la crise ocono- 

miune dans le mande dt* travail, le gouveroe- 
uiunl àmx * œijri-ci de pr«Kui.-e les mesures °*"S?~ 
ores a remédier à .là ijénii_>le situation Ce» cbo- 
réetirs et da rechercher fais moyens de i^ndre 
pleine oantianc»» a noue industrie. 

Appel aux fonctionnaires 
Les   réîormcs' sacrales   les   plus   hardies  ne 

6nnt d'ailleurs pus faites pour nous arrêter, 
îles lors qu'felies sont poursuivies dans lororo 
et la légalité. Celle poiiliqua de réformes que 
nous eiiteadoos réaliser dans tous les domai- 
nes impiimie lé fonctionnement régulier, e* 
continu des services publics, dont répond la 

"vie uaiiosaîo. Il importe que les fonctionnaires 
•voient leurs droits et ieur-s devoirs fixés par des 
rMes précises, et qu'assurés de lendemain dans 
la. séOTrhft de leur emploi, ils s'acquittent du 
mandat' qu'us Oennem de la nation, sans pou- 
voir jamais ie retû-urner contre elle. 

La Réforme administrative    • 
En atténuant la rérorme administrative et dé- 

centralisa triée "ue le gouvernement est résolu 
a poursuivre nous donnerons aux assemblées 
locales et' municipales, dont l'activité a Êtô si 
utile pendant la guerre, plus de liberté. 

Dans la République pour la France 
Pqur faire aboutir ce programme de réformes, 

le gouvernement a besoin de s'appuyer sur 
une majorité, solide qui ne lui ménage pas sa 
confiance. C'est cette majorité que nous «vons 
'l'ambition de dégager. Pour cela, nous faisons 
appel à l'union de tous les républicains, de 

#tous les représentants dos partis qui se placent 
sur le terrain de la République, avec laquelle 
s'identifie la France. 

Nous- repousaens le concours de ceux ^ui vou- 
draient porter attende au régime démocratique, 
ramener la  France en arrière   et entreprendre ' 
sur les conquêtes de la République. 

Soutenus par cette majorité, sur Uaquelle nous ; 
campions et qui devra s imposer la discipline j 
et les méthodes de travail nécessaires. Nous cou- i 
îvernoroas, dans la république pour la France ! 
4out entière, en assurant à tous les citoyens, ie ! 
resoact de leurs opinions et en veillant & ce - ue ; 
l'administration témoigne à chacun, sans dis- i 
tiuciioa le même souci de ses intérêts Jégitimes. j 

A tous, nous garentissons la justice et la li- : 
feerté auxquels   ils  ont droit. s 

Cesi à cette œuvse que le gouvernement vous i 
convie. Pour la mener à bien, nous avons bei j 
soin dei toutes votre confiance .Nous sommes con- j 
vaincus quelle ne nous fera pas défaut, et que- 
f)ar l'union intime du gouvernement et du Pur- 
ement, nq-us contribuerons efficacement ensem- 

ble, 4 la .grandeur de notre patrie, 

tonnent les Qëpiiiés 
BGDBTM la dMara-ion 

Paris, 20 janvier. — Le grand événement ^ar- 
uleonentaire   d'aujourd'hui   a .ameiné   au   Palais 
Bourbon'te totrt Paris des  répétitions générales 
et des premières .qui se donnent à la Chambre 
iles  Députés.   Les.  dames  sont   nombreuses.   La 
•fcributne diplomatique seule reste.' vide alors nue 
Soutes les autres, sont déjà bonôjees. Les ambas- 
sadeurs et attachés de la Légation usent de leurs» 
,|jrérogâtives   de   ne   venir  qim  l'heure   exacte 
5c\;uper les sièges qui leur sairt protocolairement 
afîéd .rvés. 

. *ÏM. Gm^airau, Barthou, TJaniel Vincent, Le 
îiroqquer, Meginot, Lauient Eynac, Lugol, Fai- 
sant et LaHont, prennent place au banc du Gau- 

-wT\lae«i Péret ouvre la séance a 15 h. 10. Plus 
jfle 45Q députés «3nt présents. 1rs font de suite 
un grand; sikance. 

Le Pi'ésident prononce l'éloge funèbre de M. 
Mucher, dépuié de l'Oise, puis il donne la parole. 
Wi  Président du Conseil. 

J>e> son pas tranqdUle, M. BRTAND se rend à 
la tribun e. H u> la déclaration ministérielle 
id'aliàrd dt'une vo/x un peu faible, mais dont le 
ion s'échauffe &f* fur et à œesuire qu'il poursuit 
«e lectiue. 

La ChamYoïe- écoute avec une attention tcile- 
TOeni souAeî^uef que l'on pourrait croire quelle en 
oublie tfaprVaucur, car si les * très bien » et 
les applaudis. se*<nents iso-lés, vite étouffés, rom- 
pent. jjartQJé \e grand 6iience, L'assemblée n'ap- 
piaumt yiiîm*vri^ avec ensemble ^ue lorsque -e 
Présîdep.t décJvre o^ue ce serait im défi de voir 
ÎAHenVagne plus prospère que 1« France. . ■ 
"'-tefprogramrne de politique extérieure reçoit 
encore de nom breiises marques d'approbation 
tuais tes arpteu dJsseriierrts éclatent à nouveau 
lor^xjué le Président du Conseil définit la politi- 
tpj0 ^u Gouverner rient à l'égard de la Russie. 

•Quelques   «xciainations   iroïkàques   parmi   les 
«unis de Cacnin. -iiPuis  le  Préfrdent du Conseil 

* «u-rive-ala pohlàaUre fuTancière. 
A ppopôs de ^affirmation de la nécessité 

rie comprimer les «rtépenses publiques, de nom- 
tjreux députés app&\iudissent. Us répèteriit leurs 
jipplaudisseraents alt\>rs que le Président du Con- 
•aaj^emionce son dé.\Ur de liberté pour le com- 
mercei l'industrie et \ l'agricultére. è 

Mêmes approbatioMs pour les .mesures en fa-T 

Areur des régions libérées, des mutilés, des veu- 
wes, \ 

M. Aristide BRIAICty élève la voix lorsqu'il 
rend hommage à La di'asse ouvrière de France. 

On député d'extrêma\ gauche crie ; « Alors 
réintégrez i » ,- \ 

La Cb«rabre applaudi^ l'annonce des réformes 
•eeiaies- les   plus  rjBrdi<3V3. 
-La Charrrbrer VedotiBle \ d'attention lorsque  M. 

BRIAND parlé de la masorité que le Gouverne- 
inmL voit dégager  t>oui\"   s'ar>pr>y<Br   sur   elle. 

e W.  BRIAND  repAïusse 'te  concours  de 
rla France en arriè- 
d'yn rire sonore qui 

«nvoque la fore de quelfi 
AUl.-de Bawdry d'Asson, < 
aèmâés applau dissent  M. 

La oéroraison de la o* 
«•*< applaudie sur tous las 
©t 4  l'extrême  gauche. 

Pour la classa ouvrière 
Adrien PRESSENL\NE, député sociaJrte de la 

Haute-Vienne, interpelle ftur te-'-ipolitique^que le 
gsxkvernéwient compte observer a l'égard de la 
classe ouivi-sôre et de ses organisations. 

PRESâEA'LVNE dit que ses amis se défient de 
la présence aa pouvoir de MM. "Briand et Le 
IVocquer qui, au coucs des grèwas des Chetal- 
note, ont frappé lea grévistes sans aucun ména- 
oement.. 

Les soc&aMsies et les comrmBttlstes "applaudis- 
sent leur orateur. 

Celui-ci fiontande encora au gouvernement s'il 
est disposé à raintêgrer îles 'Qieminots révoqués1 

et s'il-'antend s-uirre le poiîUqjie des go'UAeiiie- 
mcnts'f.Ërîw«Qd # Lcygues q*i ostf roarsaivi la' 
C. G. "^3 pour' aûpu^ir à sa dtasôluUon.' 

PRESëfeMAJ*îfE dtt ««e la «lesse otwrtèw* 
élé amenée fatalement à sortir du caractère pro- 
fessionnel de la foi de 1884; pour Éàftervenir 
dans io domaine politique, T>arcê uu'on négligeait 
de lui demander son avis pour la solution des 
grands problèmes dé la production nnnonaie. 
Les svndicals d^industrie, constituant bien nlu3 
rccUefnent que la C. G. T.. un Eîat dans l'Etat; 
Leur puissance financière est bien plu.s dange- 
reuse pour le nays que ta puissance démocraTi- 
que do la classe ouvrière oraanisée. 

S'adressant à MM. Loucheur et Bounwr, mi- 
nistres des Régions Libérées et des Fnances, 
PliESSEMANXE affirme que de puissants finan- 
ciers américains avaient proposé de faire une 
avance 4 un organisme de reconstruction où ta 
C. G. T. aurait été représentée. 

" L'affaire n'est pas encore conclue. Sans doute 
de gros intérêts privés s'opposaient à cette in- 
tervfcrrtion. 

M.  POUSSINEAU  : « C'est faux ». 
M. LENOIR. dit qu'il est exact que.le Gouver- 

nement précédent n'a pas donné suite aux pro- 
positions, dont le députe- de la Hau^e-Vienne a. 
parlé. 
"    PBESSEMAN'NE.   —   «   Je   ne   critique   pas.   Je 
constate ot j'appelle l'atlcnbon des représentants 
des  Régions Libérées. » 

PRESSEMANÎ*B. — « Il s'agit de savoir si 
le Gouvernement oîfre la naix ou la guerre à 
la classe ouvrière, H à ses organisations:%» 

PRESSEMANN'E traitant ia question du chô- 
mage, fait le orocès dos industriels et de l'orga- 
nisation capitaliste, parcs qae? affirme-l-il, celte 
crise est d autant olus étrange, que les stocks 
sont pour ainsi dire épuisés, et que la guerre a 
détruits des masses formidables d'objets do tou- 
tes sortes. Que compte- faire le Gouvernement 
en  tace de celte  grave crisse. 

L'Allemagne et le Bolchevlsme 
IC. Pierre FORGEOT, député de la Marne in- 

terpelle sur la politique extérieure et intérieure. 
L'orateur s'attache seulement à deux importan- 

tes questions : 1. Désarmement de l'Allemagne ; 
2. Danger de voir le bolchevlsme donner 'a 
main au militarisme Allemand, et avoir des in- 
telligences  iusoue sur noire territoire"  . 

M. FORGEOT conclut en disant : Le Gouver- 
nement doit dire la véritable politique ou'il 
-entend suivre, et faire la lumière qu'a réclamée 
M»  Bonnevay  au précédent  Gouvernement. 

La dissolution de la C. G. T. 
LAUDIER, dérmté socialiste du Cher, interpelle 

sur la dissolution  de la C.   G.  T. 
Cehn'-ci déclare que le Gouvernement de la 

République apparaît comme ayant eu une politi- 
que de répression à l'égard de la classe ouvrière.     x^rre a condamné  à  i5 ans de détention dans 

SON HOMME W % 
UNE MAMAN DE QUATORZE AN9 

HEROÏNE D'UN DRAME 

Un jeûna homme de ao ans, Xeopoid Dnsart, 
était l'amant d'une jeune fille de i4 ans, Gene- 
viève En^uerrand. 

Geneviève confessa un joar à sa famille 
qu'elle était encednt'é. Elle ûit alors.' l'oSjjêt de 
vives remontrances .surtout de la part de son 
fijère Marcel.' 
, Le 28 août 1920, jos* du drame, une que- 
relle s'étant élevée entre le f lèiè et la sont, 
ceàle-ci se plaiçiiit amèreiTftnt ù Dusart qui 
■pea de temps «près itfrrta Harceî Engtierrand à 
boixe. 

Mais tou» «ussiiôt «ne discussion s'engagea. 
Dusai-t d'ion coup de tôle en pleine poitrine, en- 
voya à terre son camarade. Le père Engner- 
rand séparajjes deroc adversaires .# voulut faire 
réintégrer à sa fille le doonwcile paternel. Celle- 
ci refusa.et appéia » elle Son amant, q«i aeeou- 
rat et se précipita sur Marcel Engucrrand, qu'il 
frappa mortellement d'un coup de couteau en 
pleine poitrine. \ j   . 

Léopold Dasart comparaissait hier devant la 
Cour d'assises de la Seine, présidée par M. le 
conseiller  Boucard. . /. 

Les parents de la victime pardonnent au 
meurtçiar, eur le compte duquel, d'ailleurs les 
meilleurs renseignements ont été fournis. 

Léopold Dusart est acquitté. 
-»<£*0.. 

LAUDIER demande çnu. Gouvernement s'il no 
p^nso pas que l'heure de la clémence n'a pas 
sonné, s'il naccordera pas l'amnistie notamment 
aux mutins de la Mer Noire et s'il réintégrera 
les cheminots révoqués. « Je lui demande s'il a 
une véritable politique d'hygiène sociale. La dé- 
claraiion ministérielle est muette à cet égard.-» 

La suite    de    la   discussion   est renvoyée a 

M.   DAMEL-VINCENT dépose  des projets» 
ije Président ht des  lettres de démission  'de 

vice-président de la Chambre de MM. LEFEBVHE 
IX!  PRE Y «t Léon BERARD. 

La séance est levée à 18 b. 35. Séance de- 
main à 15 h. 

AU SÉNAT 
On interpellera plus tard 

Paris, 20 janvier. — La séance au Sénat est 
OUiverifci ù 3 heures 15. 

S'ont assis au banc du gouvernement : MM. 
Bonnevivy, Doumer, MaaTaad, Coirat, G. Vidal, 
San'aw<t. .   ' 

M. .MARRAUT,, miMislre de l'Intérieur,' donne 
'tectiiie de> la décjBB&tioîi mftrusi/erieUe devant une 
asserraiù-'-a extsrêmement nomb-reuse.- 

Le Sénat a écouté la lecture de la dôolaralion 
màifissLêiietle avec une déférence sympathique. 
Comme ik son habitude, îlassemiblée s'est livrée 
à. pitu de man^ifestatiotia ; néanmoins, on a re- 
marqué qaie, tour à tour, selon les parties du 
diiscoiars, les fractions les plus. différentes du 
Sénat approuvaient ou se montraientiréservées. 

Quand 4a déclaralian a parlé de >la Beigiioue, 
une voix a trié, au centra : « Vive la Belgî- 
qua I » 

Une ivive e>^probat«on sur presqua tous les 
bancs a accuefili la kîéGl&rauon touchant la 
Russie. * 

A noter qtuelq'ues excâaznations ironiques lors- 
que la déoJaratïon a fait allusion a la nécessité 
de comipriiraer ies dépensas puc-Liques. A gauche 
surtout, on se montrait quelque peu agité et des 
allusions étaient faiities X vois haute »u norabre 
des Ministères et des Sous-Ç^crétariats. 

J(Le couplet final sur la -politique d'union et de 
Inerte nationale iTrallé !es applaudissements 
un peu pai'touit. 

PRESIDErsT fait connaître qu'il ai reçu de 
M. tL. Martin ime dîîimande d'interpellation a 
M. Je président du Ccriseil sur le. composs'Kon du 
Cabinet, et de M. Marcel Donon une demande 
dUntarpellation sur les moyens q>ne compte r>ren- 
<lre lu gouvernement pour fla«?raiter aux agricul- 
teurs l'écoulement de leurs produits et faire bé» 
néCcisr le consormnaiterir de la l»i£se qu* se 
manifeste à la production. 

M. BONNEVAY, parde «tes Soaaux, àGclar® 
que te président du Conseil est "retenu a la Cham- 
bre piajr dàvei'seB interpellations. Le Sénat vpa- 
dra attendre sa pre-soncta pour fixer la date do 
la disciïsaion de ces interpellations. Le Sénat se 
range è cet «via et s'ajourne au merdi 25, a 
15 heures. 

Su HiWQis f nferporSenisnfeirs 

Un faux cheminot bandit 
C'EST UN HABITANT »E I.E!sS „ 

QUI  A ETE ARRETE  A  BREST 

Brest, 20 janvier. — On arrêtait dimanche 
dernier, en gare de Brest, un homme qui por- 
tait l'uniforme et le sae. réglesnenta-ire. des em- 
ployés du P.-O. ,~et qaâ déclarait *ej noiKmer 
Gabioche, conducteur «ur ce résean. Une femme 
qui l'accompagnait, était également appréhen- 
dée. Or, l'instruction vient d'étafclii que l'in- 
dividu est un ancien cheminot révoqué, un 
riomnié J. Marty, habitant Lens, ia, quai de» la 
Fos3e. Pressé de questions, Marty a reconnu 
avoir participé' avec sa compagne, le ~xa jan- 
Tier, S l'affaire des Anbraîs. C'est lui qui em- 
barqua dar» le train la motocyclette qui devait 
servir à la bande des pilleurs de gare. 

Marty a esi outre révélé l'existence d'une as- 
sociation de faux contrôleurs qui opèrent, pa- 
raît-il, avec une maestria et une sécurité par- 
faite, dans les grands express de la ligne Paris- 
Toulouse. 
-M       . I .g?H 

Chef de bande à 13 ans 
EN JEUNE SANDIT A COMSfIS 

SEIZE  CAMBRIOLAGES A MAIN ARMEE 

Auxerre,   20   janvier.   — Le   tribunal  d'Au- 

ceux qui vaudraient raro 
*e. M. Léon DAUDET éc 

députés de droite 
k»aft. etc... Les autres 
URIAND. 
àiration ministérielle 
\incs, saut 4 droite 

les iHîerpdittJloîs 
su? la puHtrp pirate 

Ptor    l'exéciAion du Traité 
tJ***putê" SbciafetJel «nos : « Ee\îamniétie ? ». 
Mais déjà, le pressent donne gtecture des rfe- 

B&Ttfrr- d*»z»«lMLlaMoris de MîJ'. de Chappe- 
^aine. Margaane, Eirney, Lafont. AWiyrts, ^PréBse- 
mane Forgeoit, 'LacoHe, de, -Bijlndry-d'Asson, 
Legaché. Moutet, BetouHe. Aubry. bRoânon, Lar- 
di^Màgne,  MoutetT Britokè, Ls(g\he&,  Barttie,. 

^t^ari^ fet redbvienue bruareaitfe et couvre 
tovasijSMï WEPtm, qui dit :       . 

MKieJteE «M moins au Gou/verriiement d en- 
iSsr inlaweHeitor» qi» let sorit adressées. 

ls^«v«MBneMfc protboseJi «-U pour la 
de ce» jnterpeW&tions ? •>! 

f AMD v— Lfi* goa«rne*neatr\ est prfft ia 
DUt» 3» iiOBfp«U«flDW qé'i !«*«?« 

'de^cnfêFd'Xrd tefr ist^peliaiions 

îaT^bTetspéciaL: peuvent cependant \. 

|*«;te pr««er* la, parole 

Spi OBIS t 
Paris, 30 janvier. — Le groupe interparlemen- 

taire des départements  dévastés s'est réuni au 
Sénat,   le  jeudi  20 janvier, sous  la présidence 

v-de M. Hayez. 
Il a procédé A la rééieclim des membres de 

son bureau : Président, M. Havez ; vice-prési- 
dents, MM. Boudendot, Couron, "Lucien Hubert, 
de Warren, Groussea», Lertoir ; secrétaires, MM. 
René Gouge, de Lesseux, Fournier', SàrloVèze, 
Revaultv Deginse, Pasqual, Questeur, M. Henri 
Gallois. . 

Le Président a rappelô les services rendus par 
le groupe des sénateurs et des députés des dé- 
partements libérés- et los heureux résultats- de 
ses interventions, mais il reste beaucoup à faire 
et son action devra être de plus en mus pres- 
sante auprès des pouvoirs oublies. Une sous- 
cription ^collective de mille francs a été votée 
pjour participer, à Evian, à L'édification d'un 
monument au souvenir des onze cents réfugies 
qui y sont décédés, à ileur retour d'Allemagne. 

Le groupe vivement préoccupé par tes pour- 
parlers diplomatiques qui vent «'engager au su- 
jet du paiement, des indemnités due oar l'Alle- 
magne pour la reconstitution .des Régions deves- 
téès à confirmer a l'unanimité ses précédentes 
délibérations, en- date o"u 20 et du 15 octobre 
1920. écartant tout forfait. Il- a volé, sur la pror 
position de M, Lebrun 3t Boudenoot, un ordre 
ou jour par leqHel il s'élève à nouveau contre 
toute procédure d'évaluation des dommages do 
guerre qui aurait pour but ou pour effet de libé- 
rer l'Allemagne d'une pariie de ces obligation» vénerie hongroise qui a , 
solennellement consacrées par le Traité de Ver- ■ g^j. ^ tract, iraacais ïe la n&g-ic-nr ne cambrai 

une colonie correctionnelle et à 10 ans d'inter- 
diction de séjour, un domestique de 16 ans, 
André-Marcel liailly, né à Nevers, qui «'est 
rendu coupable en un mois de 16 cambriolages 
■aggravés d'agressions à  main   irmée. 

Déjà envoyé en maison de correotion à. l'êçe 
de T3 ans, comme chef de bande, Bnilly s'éva-. 
dait le ' a5 juillet de la colonie pénitentiaire' 
d'A\ii>orive (Haute-Marne), où il était détenu. 
A-ssocié ■avec'im nommé &ezançon, de deux ans 
plus figé que lui. Bailly cambriolait dans 
l'Yonne, la Hante-Marne- et en S?lne-et-Marne. 
A l'imitation des héros de cimérrtas, les deux 
bandits portaient des masques et traînaient ave*» 
eux wn attirail complet, ,11s n'hésitaient pas à 
couvrir leur fuite à coups de revolver. 
 ; : Q;, — 

te mm é'm soleor û'mîû 
IL EST PUNI ©E 1&> ANS DE  BAGNB   . 

Amiens, 20 janvier. — La, cour d'assises de 
la Somme a j^gé hier Eloy Rouit, dessixialeur 
à laVTégiie générale des ;hemins de fer, à Pa- 
ris, qui, dans la nuit du 3i mai au €er juin, 
auac env>iaT>ns d'Omiécourt, arrondissement de 
Péronne, a tenté de tuer le chauffeur d'aelo 
Jules Provin, dans le but de 4-ui *oler sa voi- 
ture. 

L'accusé Roux, qui avait fourni à il'inslruetîon 
diverses versions"' contradictoires et qui était 
même revenu sur ses aveux, a affirmé à.l'au- 
dience que ses premières déclarations sont l'ex- 
pression de la vérité ; il a reconnu entièrement 
les détails de son crime et en a exprimé ses re- 
grets. 

Roux est condamné à i5 ans de travaux fa- 
ces et dix: ans d'interdiction de séjour. 
*. .  . , . ~lSp  i » 

L'auto èï M Si&EFt Ier 

feipniie feux enfants 
L*tm A ETE TUE SUR LE COïJP ; 

L'AUTRE   GBIEVEîKExVr   RLESSB 
Bruxelles. 20 j.anvien*. — Le roi Albert 1er 

rentrait jeudi a,pc-ès-midil à. Bruxelles par Lour 
■vetn et trafverm*t en automobile im des fa-u- 
tai««s de eeêle vtille. Un oamicin quÈ stàiaon- 
nait à. un oei'reXcmr erapècha le chauffeur du, 
roi de voir deux enfants, le frère et la sœur; 
qui revenaient de l'école et quii tiraversaienit *a 
clinuESée. Le bliai'affeur freina vioilemment .nour 
arrêter sa miaobine, mais comme Je soi était 
glissant, celiekci dérapa et vùnt. tanrponner tes 
enfants. 

Le roi sauta immédiatement de voirure et ve- 
leva Time des vislâmes, le petit garçon, ojui 
était .grièvement blessé. L'autre victime, la ^c 
y te fille, avait été tuée sur le coupv 

On Inansporta les deux viciâmes chez leurB 
parents, qui habitent non loin du lieu de l'sc- 
cident. 

Le a*oi. doulontpcniseraent émalHonné, ne rentra 
h BruxeMes qu'après avoir reçu H'assïir-ance des 
deux môdeofns que l'on était allé chercher, <jue 
ie petit garçon pourrait être saurwô. 
 : '■si .*  

Wrangel est à Bruxelles 
Èruxelles, 20 jànvleT. — La général Wrangel 

est arriivô jeudi titans te cours de l'après-midi, é, 
BruxelleB. 
 K0&» ■■ .    . — 

Un officier hongrois avait pillé 
un château près de Cambrai 

LES ŒlTfEES.D'AKT VOLEES ONT ETE 
.RETROUVEES EN TRANSÏLVANJE 

Genôv®, 19 Janvier. — l«s Journaux roumains 
annomeent- la tlécouTeorte. en Transylvanie, d'une 
importante coHectlon d'oeuvres a'aTt «rasçai^es vo- 
lées a>enùaint la «ruerre pas* IBS bongrois. -Les a»lo- 
i-ités reuniames avant appris, par une dénoncia- 
tion qu'A Pétrofani- (Transylvanie), se tr*nrvait «s 
grand nombre d'objets, d'art voies «D Franco par 
im ancien soiis-lieutenaiM, de i'arooée hoagrpise, 
1* d4«scteur de la suretê générale, Sf. Voinesco. a 
fait iii'ocMcr imniMiatem-ent à. une enquête, dont 
tut,   cliargé   io   commissaire   3ussi 

Ha été constaté que M îîikehnear, directeur .des 
roiaes -de cha.i»boBs «le Petrefini. était le dëtenteu» 
ûs ces tableaux. La t>oirce Ayant îouUlé son domi- 
cile» on trouva 92 toiles de onaitres. s vases %nré- 
elèôx et S peiMlules «u onyx. IfiteErroeé. M Win- 
kleJaner a décraré çue ces otojets Juà ont été ajppoT- 
t«s par <*o« fils Jean, ancien eous-Ueatanant dons 

rjôngroiise.   qui  a   pris  paat aux  luttes 

■■a   -. ^^^L^J 

i'fÇeeJB* vi** * i»-Nation. 

^. 

M.' de 'LasteyrSe, rapporteur général, à la 
Chambre -des Députés des dépenses recouvrables 
sur l'Allemagne, a été entendu au sujet «tes 
mesures administratives et législatives oni ont 
été envisagées à la Commission àes Finances 
de la Chambre, pour les évaluations ée domnia- 
ges et les services de reconstitution. 
 , ; tg9^ . -r-. 

Le Cabinet du Ministre 
des Riions Ut^érécs 

M. toacheur a compose son cabinet, ainsi 
gu'ii suit : cb»f de cabinet, if- PtSmgef ; <d»ef 

adjoint, chargé du secrétariat particulier, M. 
Jérôme Borel; so-.is-chefs, MM. >Be«s« ?et .r>»sf<v 
lon; attachés, MM. Petsche, A. ChÊoehenoit '«* 
Genin. r-—s~ 

Une bousculade au cinéma 
Vingt-cinq enfants t>nt été écrasés Ji^s AssAssîNEïirjvr LEISR DENONCIATEIE 

Breslan, 20 janvier. — A une sepjveàf»*a*«j»- '«r^P^^fw^'W'^nlf^&r^^te'î^Sre 
de eméma, non «ttrveSlée, ,pônr les -eofaais-de».{  ^ât-^Wt ifl8^W«*Mb«* TÉ)l#f TFl&ï^ViS 
écoles, là  poussée a été telle que ainq enfafila    fions îes ganes, a été assassiné, à Arîes-sur-Bhô- 
ont élé'piétiné3 et sont morts et vingt autres   ne. On croit qu'il a été victime de ceux  qu'il 
ont élé blessés. .' avait dénoncé. 

mmâ 

Tous les ofiietg d'art ont été dérobes an diateaA» 
~&a *>ruice de ùb^pay (Delgicrue) qxa. se trouve 
dans les environ* de cette viUe. On a trou,- é. ea 
oiw.re. trois toiles oûez de» habitants de Pétrofani. 
qui les avalent reçues en don de M. Winkletaoer, 
Une- partie des toiles ont été découpées de leurs 
cadras avec un couteau d'fpiip manière st brutale 
qu'elles ont été fortement endomnvag-ées. 

I« plu» frraiide partie de la collection retrouvée 
est c.6ra.?x>sée de pièces assez anciennes et de gran- 
d« valeur. Elle contient des oaivres 0e Joseph Ber- 
ger* Millet. Van irïér Hclt. Wiart. etc. 

Toute'la coU^ction dérobée par les Hongrois et 
j«t!i»oo<viée .par- ia ipslicie jiounwJne. a été remise à 
la légation de P*ance A Bucarest, qau l'a envoyée 
en TrKDte. ot». A son tour, le ?roaveraeinent tran- 
COT* l'a restitué* â ta famille du prince de Chiœay. 
è l'cec-ajsîon du récent rnariage de 300 64s. 

Le Kowernsmem. franc-i!^ a fait remetlre par M. 
Daescimer «unistee de ir-Vanfee à SucaTest. les 
paanies d'Officier d'Académie à -M. Voinesc,o. et à 
M Cftssl «oi eot réàss* à oétroaver la précieuse 
collection. - 

Veageautce de voleurs 

A LA COUR D'ASSISES BU HÔRD 

Le Drame        ^ 
de Borre 

Madeleine Lagàche, qui conçut le crime 
et ses frères qui l'exécutèrent sous sa 
direction devant leurs juges. 

On n*a pas ouBlié rérnoTIoh mie souleva dans 
toute la région de Vieux-Berquin, le crime de 
Bûrre. Rarement- forfait fut conçu avec autant 
de sang-troig et exécuté avec une telle décision. 

Rappelons les faits,  j 
CNE CO.NOATOîtaTION A MOttT 

~ Le jour de la Toussaint, le lundi 1er novem- 
bre 1D20. Madeleine Lagache. domesUque à Ja 
ferme t>ulongcourtil, à \ieux-Borquin, . ayant 
passé la journée cher, sa mère. îa veuye- Lagache 
îiernariêe au siem» Elu Jérémie Cauiier, conçut 
le dessin de mettre à mort son beau-père, a 
la'* suite ' d'une" sce-he que eelvïï-ci eut avec sa 

•femme. Elle médita ce projet pendant tout» la 
journée du lendemain efc.ie jour suivant mercre- 
di 3 novembre elle ialla vxiir un de ses frères, 
Germain, domesUnue à Pradelles pour renircte- 
nir de ses intentions. Elle lui raconta la 6cène 
du 1er novembre ajoutant que cela « ne ■r>ou- 
vait durer ainsi • et lui demanda .s'il ne consen- 
tirait pas à « donner un coup à Caulier ». 

Germain Lagache asquiesea et promit qpu'il 
irait le lendemain, vers midi, demander à son 
frère  Orner, . dasnesUgue comme  sa  sœur à   la 
ferme  E)ul<ïri*7courtîl5 *t2^ -p-rTH-er son  concours. 

Dans la maltoée du jeudi 4 novembre, Madelei- 
ne Lagache intervint de la même manière au- 
près de son frfrre Orner, lui annonçant la vfeiie 
de Germain. Orner lui denna àessurance qu'il 
aiderait celui-ci à « donner un-coup- * à Caulier. 

LA PREPARATION DU CRIME 
A midi tous les trois se concerlèr'-nt et arrê* 

tèwnt les détails de leur forfait, fl fut convenu 
que Gormain viendrait prendre Orner et Made- 
leine A ia ferme Duiongeourtii, ^e soir même 
après 'eur souper vers cinq heures «t demie et 
que de là, ils se rendraient tous les trois sur 
la route de Soc-I^ois à Boire pour attendre Cau- 
lier   au   retour  de  son   travail. 

Germain lagache ayant déclaré qu'à la ferme 
où il travaillait il n'y avait aucun instrument 
propre à commettre le «rime. Orner répondit 
que lui même ,se procurerait un b&ton et une 
pelle  bêche. 

Ce plan fut exécuté ponctuellement vers 17 h. 
30, Germain Lagache arriva 4 bicyclette à jS 
Jwrfle Dulongcourul. Sa sœur et son frère l'at- 
tendaient. Omer prit avec lui le bâton et la pelle 
bêche quil avait mis de côté et ils partirent en- 
semble au devant de Caulier. 

Tout en marchant" ils convinrent que Madelei- 
ne tiendrait à Ja main la bicyclette de Ger- 
main et causerait avec Caulier pour détourner 
son attention pendant que les deux frères sui- 
vraient derrière h quelques pas, nuis frapperaient 
leur beau-père au moment propice. Arrivés au 
carrefour des Chemins de Pradelles à Scc-le- 
Bois et de Sec-Bois à Borre ils s'engagèrent sur 
celle dernière voie. Omer cacha la pelle et le 
bâton dans l'herbe sur le bord de la route. 

AVANT DE TUER L.ES  ASSASSINS  BOIVENT 
AVEC LEUR VICTIME 

Ils ï-enconlrôrant Caulier presq-i'aussitôt devant 
t'estaminet Weber. Cau4ier les interpella en( 
leur demandant « s'ils -payaient un verre ? » et. 
sur leur réponse affirnia.live tous les quatre 
entrèrent au cabaret où ils restèrent environ 
trois quarts dJheure consommant de la bière et 
une bou'eil!e de vin. Alors qu'ils étaient à l'esta- 
minet Madeleine et Omer s absentèrent pendant 
quelques minutes pour eller faire un achat à 
la Coopérative de Sec-Bois. 

En cours de route Omer manifesta quelenie 
hésitation à persévérer dans ses, desseins Cri- 
minois et dit à sa sœur « Ou ferait mieux de 
laisser aller Caulier. » _ 

Mois cês/ic-ci insista en répliquant « que ce 
serait toujours la môme chose». 

Oe ret/ou*- à l'estam-inet. Mudeleiru" réf*!a tom>- 
tes les dépenses et vars 18 ' heures 30 sortit en 
compafTnie do son beau-père et de ses deux 
frères'. 

L'ASSASSINAT f 

Comme il avait été convenu, elle marchait dé- 
Wet avec- Caulier dans la directte-n de Borre, 
GonduC-samt la- bicyclette de Germain. Ce der- 
nier et Osner suivaient à quelques pas. En pas- 
sant devant l'endiroit où étaient cochées tours 
arm.es, los deux frères s'en eaisârenifc sans être 
aperçus de Caulier et les dissunulèrent der- 
rière 1-eur dos. * 

Ayant remarqué qu'un cycliste, le témoin 
Délavai, venait sur la rotitô dans la même di- 
rection qu'eux, ils le laiséèrent passer et elten- 
di«mt qu'il se Tvt ék>ign»' de 8 à 900 mètres. 

Puis Omer Lagache jugeant, l'endroit assez 
îsoJé, poussa du coude son frère et porta lni- 
méme un premier coup de pelle bêche sur la 
tête de Caulier. Celui-ci tomba lourdement à 
terre. Sur le côté gauche de la face Germain 
lui porta, plusieurs coups ie bâton et Omer le 
frnpBû à nmiiVeau^Lvec sa bôcho. Caulier sûo 
comba aussitôt.    • ' 

Madskiine Lagache se disposait à tirer le 
corps dans le fossé quand un cyclc'&te. le te- 

.moiin Penln. survint à ce moment. Elle et se» 
frères s& sauvèrent aussitôt dans les cnanips 
pour n'ê(re pas aperçus. I>e cycliste ne porta 
pas grande attention au cadavre qu'il prit, pour 
un homme m état d'ivresse et psissa son che- 
min sans s'a-rréfer. 

Madeleine Lagache revint alors sur la rottfe 
et traîna lo corps do Cautier dans Io foase où 
si fut roirouvé le lendemain. Les frères Lagache 
at leur soeur regagnèrent ensuite leurs domi- 
ciles resipectifs en  passant pas Borre. 

' Le médecin légiste qui procéda à l'autopsie 
te G novembre, constata sur la tête de la vic- 
time quatre plaies. L'une totcrcsÊait, le crans 
dont l'os temporal avait été enfoncé e* déprima 
et lafeîjadt écouler de fa sufostance cérénrale. 
Les trois accusés ont passé dès le début de l'In- 
formation des aveux complets. v 

ils n'ont pas d'antécédents judiciaires* 

LES DEBATS 

Une fouie nombreuse a envahi la salle des 
l'ouverture dés portes. Les banquettes reservéas 
sont bondées d'éléeantas curieuses. A midi, M. 
le Présfcfent Pertnelier déclare la séance ouverte 
On irrtrodirft les  trois accusés 

Madeleine Lagache est une petite courtaude, 
au teint o<ok*é de campagnarde, aux yeux 
noirs. Manifestement elle se rend mieux comp- 
te que ses frères des cooiséqwâîEes terribles que 
peut, entraîner leur crime Eli»» montre one in- 
quiéitude at une émotion visibles. Germain et 
Omer Lagache oint, l'air de petits jeunes gens 
timides et ranges. On s'étonne ^jue de tels é.phè- 
b«?s soient tes aiu.'e'urs d'un crime accompli avec 
une si froide résolution et un© férocité dont 
H eét peu. d'ew^rrtçvV». 

' Eux ne manifestent aucune émbtîor>. 
LE VERITABLE MOBILE Dt CRIME 

Le présirVant procède à rinterrogatofrB de 
Madeleine Lapache   Ceàie-cl répond d/«ne voix 
nette  — parfois hésitante. 

EUe est l'aînée d'Orne famille d« 9 enfants. 
l/ea 'r^itseî^nsmètâB recueillis sur elle sont bons. 
OÎ> la pewrésanfe» corame honnête et travaillcuEO. 
Et cependant eUe n'a eu que de mau/vads exenv 
nï^ sous les yeux.   
. a Votre mère, dit le PRESIDENT, avait une 
conitiBte peu recommandahle. A l'époque de 
son premier mariage. ©Ile entretenait dos -rela- 
tions avec un repris de juslioe qui resta son 
ami après qu'elle eut épousé Cauher Ce der- 
nier ^m contraire, était fort bien noté Le 
maire de Borre Je représente comme courageux. 
assidu au travail et honnête.  Pourquoi lui en 
VOU''i'Z-VOUS    ? h' i 

L'ACCUSEE — Il maltraitait ma mère, ma 
net'ibp secur et mon petit frère. 11 « buvait » 
tout l'argent mm mes frères et méi rapporuOTBi 
i. îo maison (sic). , 

LE PRESIDENT. — Le3 témoins voue contre- 
disent formellement Ià-dcssus... En fait je vais 
vous dire nourquoi vous en vouliez à Caulier... 
Vous vou'ieï v«as marier avec un jeun" nom- 
me, vn nommé Petit et votre beau-père s oppo- 
sait, à ce mariage. 

Vous avei trouvé' plus simpte de vous dé- 
barrasser de Uri pour pMBvoUr \*ous marier... 
Est-ce  exact î ' ^ m 

VACCVSEE ne répond pas*»* d'abord', fe 
Pr;'sid'e»nt répôto sa question. .   ,t  ,,      _ 

Rouissante. Madeleini» Lagache baïïïutfe un 
« oui ' «  à peine perceptible. ■  

V«»tei donc conrw le wût mobile d» crime. 
COMMENT 1-OT' DBtlWB LB CBIME 

LE "PRESIDENT on arrive a la scène, qui écla- 
ta chof. MacMeitte Lwgaelie ite Jour de la Tons* 
fcimt et quà, d'après eUe,, hà await- donné l* 
première idée du crime à commettre. U awité 
l'accusée % en faire la récit. ■ r^^o^: 

%AMleMfie LAGACHE. - C« Jour-là, GuMer 
êtaili encore «twt. t-onr «*'*«»», u «les* tm* 

J$$. WW xttu&&TWê éta't morte.tPrfis, 
comme mon petit frère pleuraili, il a voulu las- 
sommer à coups de chaise. _ 

LE PRESIDENT. — Oh 1 oane fut p.t» sS «fase 

qir» «fela. Il v eot certainement une discussion, 
mais Caulier n'essaya pas de tuer toute votre 
famille. Sans doute un témoin de la scène a 
rapporté sas violences. 

Mais ce témoin, étant précisément ¥nm& de 
votre mère» ne peut aue <vous être favorable. 

iGst homnae aurait caimé Cauher. et veu» auriez 
ensu'ito dîné to-us «1 famille, bien tranqiuill»' 
ment. «• 

L'ACCUSÉE. — Oui... monsieur.   . 
LE PRESIDENT. —'C'est le soir, dans votre 

chambre, qt» vous avez éàn^é à tuer vote» toaur 
pjre. \rO'.is avez nunù ce #rojet pendant la jour- 
née du lendemain.  Est-ce exact Y 

L'ACCUSÉE. — Oaiu, mon'riuur le président. \  • 
4M PRESIDENT. — T<ms avez lait pari'tfa 

VOtae projet à voir? frère Germain. Celui-ci a 
accepté aussitôt û-i donner un o>-up a Cauftier. 
Mette^ en'TMt»ttàT!t crfta oondSEm, qn* « Omereri' 
serait ». Çelui-cà. consulté, acc«»ta de suite- 

LA  SCENE DU  CR&tiE 
.LE .PRESIDENT. — Il s'agîissait de tuer un 

homme qui ne vous avaît fait que du bien, à 
voira mère et à VOUA îît pourtant, vous n'avez 
eu arocune hésitation. Vous avez consenli froi- 
dement h assassiner celui qui avait droit à votre 
reconnaissance. Mais quelle mentalité avez- 
vous ? 

L'ttcmséo éclate   en sanglots. 
LE PRESIDENT. — D.itt«-npus maintenant 

lequel de VPS ft^ereg. avait un b*ton ! 
L'ACCUSÉE. — Je ne sitiis pas... Je ne peux 

pas le dire. ( 
Le Président exp-îique aats jurés que .ûaulier 

a, reçu d'abord par d'erriore nn coup do nâtou. 
U tomba cgsommé et fut aclievé i terre. 

LN  MQNSTRLEUX  SANÛ-FROID 
LE PRESIDENT. — Vntre crime accompli : 

« Et maintenait-, je «ao cliar;*e des restes *», 
dites-vous à vos frères. Vous vous assurez que 
votre.malheureuse viciïrne ne respire ipiur... VôIL<î 
te  traînez par l'es pîeds dans iin îossc...- Cela est 
monsln?çu-x ! 

Et cet homme ainsi sauvagsflTtwiE 'jné, n'avait 
commis d'autre crime que de s'opposer à votre 
nioriage i! 

IA COMPIJCITE DE LA MERE f 
LE PRESIDENT ^««orce dY*riblir quelle part 

«e reaponsohiîité la femme -Ln.«ache â pu avoir 
dans la crime. ' 

Après avoir Uié Geaai'jr, diWI, vous êtes re- 
passée par la maison de v«4t?e népe pour h'i 
npprenfre qu'cîJ^ était déliirâe de son bour- 
reau-. Après tout, c'iHait aussi pour ei'.e ce que 
vows owffi fait. Allons, êtes-voais entrée chez 
votre mttm ? 

l/àeCVSB. — Non ! Non ! 
LE PRESIDENT.  — Voir.» mère ne vous e-t- 
TJ?^ conseillé de tuer son mari ? 
LACLLS^.   —  Non,   jamais   ! 

..L'int-ïTOg-ifoire  d"Omer  et   de  Germaine  La- 
gache    ne  présente    que ]>eu    d"inlérr;t   Omer 
avoue qw c'est lui qui a perlé le premier coup 
î.l».iLv-u--irr!e' e* ^''^ é*aît a*nié d'une pel'c- neene. 

Son frère Germain qui avait ttn bflton, a 
frappe   CaTtljer   quand   ce-lu.i-ci   était   à   terre. 

Les consfatatidne méiicales confirment celte 
explication. 

* Regrettez-vous votre acte » demande le Pré- 
sident aux trois accusés. 

« Oui », répondent ce-ux-ci d'une voix paisi- 
ole. 

Les déposition des témoins ne font connaître 
aucun fait nouveau. 

LE VERDICT 
Aprgs deux belles piai-;V,ir'e.% de MMes Escbf- 

fiçr et Phatetnpdn. le jury rapporte un verdàct 
aifirmatif mitigé de ciresnstaoess atié.n.uanîes 
en ee qui eoncenne Germain et MJaa^leinje La- 
gache. 

•EH coniEéqiJiMic» tôws d*ttx «orrt conclaamés à 
2Q ANS DE TRAVAUX FORGES. 

Omer Lagacho est acq<u.itté conime avant agi 
sans disçoriïcimeut mais eiwové dans une mai- 
son de coneciio-i jusque.&a '21e anmte. 

Faux et mm m faux à Mî&vmi 
L'accusé est le nommé .TuUes Lihaine. âgé de 
47 ans. né à Hazehrouck. épicier, demeurant 
à Haz<3îrc«ck. Coudsmné déjà à six mois de 
OTi-son pour voî. le-50 février 1006. par la Cour 
d.'ojspel de Douai, *f. à 15 jours de prison pour 
bris de scellés, le 7 Mai 191-1, car le Tribunal 
d'Bazebrouck. 

Laliaine est très niai noté à tous les points de 
ivue. 

Il est- condamné à 2 ANS DE PRISON. 
Défenseur : Me Esooîfier. 

CAPRICE MEURTRIER 
IL TUA   SA  BELLE-MERE 

Toulouse,. 20 lanvier. — M. Fr. Caprice, culti- 
vateur à Miélan (Gers) au cours d"une violente 
discussion avec sa bèlle-mère, a rué celle-ci à 
COUD de revolver. Il s'est ensuite constitué pri- 
sonnier. 

Froidement, visant M mîvre qui 6e débattait 
dans l'eau, rougie Ue «on sang, il. ,lira lea 
deux der*>ières balles  de'son   revplver. 

Mme Vértcay avait déjà, élé atteinte par deux 
projectiles,  qui   l'avaient   blessée aux   jambes. 
Çett» fois,  une  balie  la frappa au sein  droit, 
et l'autre «u bras gauche.    . 

Elle s'écroula dons le courant, tandis quo 
son fils pï-enaît là fuite. 

Le drame «avait été .si rapide que des con- 
««(n'mat*i*rs ' «ftri se trouvaient à î'eiîaminet 
Chrlsiiaane ne purent  interrenir. 

Ils arrivèrent à tenxps, cependant, pour re- 
♦iwer de rEîe-rébieuî- la blessée qui, n'iiyant 
p-Iate îa force de se soutenir, se trouvait dans 
une positiç-n  singulièrementçriUÇi'ic. 

a j'Ai TIRé SUS ELLE PARCE QU'ELLE 
BUVAIT t* 

Son coup fait, .F.loi Vertray s'était sauvé droil 
■devant lui. Comprenant (TaHKeurs -qu'il ne 

pouvait manquer d'être rapidement arrêté, il 
s'arrêta bit-nlôt et alla *se constituer prison- 
nier à la gendarmerie. 

« Je viens me rendre, dit-il ftux genilar- 
mes, j'ai tué ma rftère ! >» 

« Pourquoi avez-veus donc fait cela ? » lui 
demanda-l-cn. 

Et le jeune baniit de répondre avec un sang» 
froid  superbe :    . 

« Par.e qu'elle avait ie défaut de boire ! ! f 
(sic). Je lui ai fait des remarques à ce sujet 
bien souvent. Aujourd'hui, je me suis mis en 
cdlère et j'ai tiré sur eWe. J« n'*vain pas, du 
reste, l'intention de la tuer. Je ne l'avais ja- 
mais m^nstée.  Je regrette ce que j'ai fait. » 

Ou n'en put rien  tirer d'antre. 
K'oi Vaut:ay fut mÎ3 aussitôt en clat d'aires-* 

talion. 
L'ETAT DE LA VICTIWE 

Après qu'on l'eût retirée- de l'Es-ciébîeux, 
Mme Wrlnvy fut reconduite à son domicile, ofi 
le docteur Carton-, mandé, vînt lui prodiguer 
<!c=; soins. Le praticien a pu extraire les deux 
balles qai sVtaient logées dans les cuisse^^nais1 

non celle qui avait atteint au sein la malheu- 
reuse  femme. 
, Le ■ docteur Carton jugeant grave l'état de la 
ibiçsG'.--e,Ta fn conduire à f'îîétei-Dieu de Douai, 
où le docteur Picard, cihlrurgien-chef, inler- 
•vint immé;ita!'?mrnt. On conserve l*espoir de 
sauver Mme  yer'.ray. 

CE QUE DIT LE MEURTRIER 
F.loi Vertray a été coirluit de\-ant ie Par» 

quet de Douai et. a/près' interrogatoire, terojé 
à Ja prison de Cuincy. 

Le mis'-rabJe a déclaré qu'il- avait agi datt» 
un accès de r?ge subit. Il a exprimé ses re- 
grets. Il avait acheté son revolver à Douai 
-voici une douzaine de jours pour ia samtse 
de 70 francs. « C'était pour se suicider, parae 
qu'il n'avait plus d<» travail, a-t-il dit, et parce 
que sa mère lui prenait son argent I » 

Ces déclaralions du jeune drôle ont été ac- 
cueillies avec scepticisme. On recherche actuel- 
lement si Vertray n'aurait pas quelqiies mé- 
faits à son actif. Certaines déclarations recueil- 
lies- permettent de le croire. 

« —.  ..<&.      , 1   IL      -^*- 

A DOUAI 

FlIfS PJIONIUX 
A  PCWT-DS-LA-DEULE 

lia mmn de 10 aiis 
a vaolu foe? sa mire 

'/ l'a blessée dangereusement de quatre 
balles de revolver 

Va terrible drame .qui s'est déroulé dans 
des circonstances particulièrement tragiques a 
mis hier en émoi la commune de Pont-de-la- 
DèTde. 

Un vaurien de 18 ans a, sans raison, tenté 
de tuer "«a mère et t'a blessée grièvement de 
quatre  balles  de  revolver. 

Voici les renseignements que nous avons 
pu recueillir après une rapide enquête sur les 
'lieux du crime. 

UN 'VAURIEN" 
Au num'éro S& de la rue Delattre habitaient 

depuis l'armistice Mme Vertray, né© Henriette 
Jûasspnville, .àgc-e de 5a ans, et son fils EJoi 
Vertray, iS ans, frappeur «ux établissements 
Arfoel. 

La çoncanje était loin de régner entre i& 
mère et le fils. E-ioi Vertray, eu effet/ aimait 
peu le travail. 

Comme de nombrreux jeunes gens de son 
Sge, il^v.tit pris pendant les années, de l'occu- 
pation f'Jiabitude de vag&bonder et de rap}- 
ner.. H avait de mauvaises fréquentations. 
«C'était d'ailleurs lui — nous ont dit des voi- 
sins — le pi as mauvais de la bande ». 

Récemment encore, il fut impliqué dans une 
liistoire de bris de dorure a Douai qui, heu- 
reusement pour  lui,   n'eut  pas  de  suites. 

On le  soupçonne d'ailleurs d'autres méfaits. 
Quoi qu'il en soit, lo jeune Vertray pensait 

surtout à faire la iôte. Il ne rendait à *sa mère 
qu'une f«ible partie de ses quinjsaines et fai- 
sait de» scènes bruyante» lorsque celle-ci lui 
demandait de l'argent. 

La femme Vertray, de son côté,-«vait une 
réputation assez médiocre. O^i lui reprochait 
surtout  de boire   immodérément. 

UN   DRAME   AU   BISTRO 
Hier, vers une heure de 1'ajTès-mîdî, la- 

femme Vertray arrivait à l'estaminet Chris- 
tianne, rue Delattre-, -et demandait à Sa caba- 
eclière de lui donner un peu de bouillon et 
de légumes, en échange d'un tablier qu'elle 
apportait. 

« Je .n'ai plus un sou, dit-elle, mon fils ne 
veut plus rien me donner. Il faut pourtant que 
je imange. » 

Avant de. partir. Henriette Verrray se £» ce» 
pendant servir vài verre de -genievre. Elle s'ap* 
prêtait à lo boire quand son fils entra brus- 
qu«rnent. .<rTn es encore là ? dit-il. Eh bien, 
viens-tu ?  Il  est   temps de_ dînpr. » 

« Attends un peu, répliqua sa mère. Ta n'é- 
tais pas si pressé à  Dcu.ii. » 

Cette réponse déchaîna la colère dnv jeune 
homme. « Voyez-vous "celle-là, cria-l-îi, die 
vient de me voler «5o francs f » 

« C'c*t faux, riposta la femme Vertray. Tu 
n'es qu'un fainéant, et si .« aa'dccuses encore 
d'avoir pris tcs*««ous»,. je te dénonces' et je 
dis que tu as vn rôWJiver». 

Elle n'eut pas le temps d'achever. Eloi Ver- 
tray venait brusquexncni de sortir un re-red^er 
de sa poche et, à deux reprises, faisait feu sur 
elle. 

UNE CHASSE SAUVAGE 
Affolée, Ja mère s'enfuit) dans la cuisine. .< 

Son f ite l'y snivit. De nouveau,, deux détona 
tton» releriifrêht." La malheureuse femme. 

J Sfciewée, put «Bftir, et, po» éettapper an for- 
cené, se jeta dans le courant de l'Escrébieux, 
qui passe à proximité. Eloi ■.'Vertray arrivait 
derrière tiltK 

Ik'Odyssêe d'an Poiid 
PP.ÏSONI^IER EN RUSSIE JUSCiD'EN NOVEBJ. 

ERE 1820, UN DISPARD VJJ3NT DE REN- 
TRER ET DE RETROUVER SA FAMILLE. 

M. Auguste Henry. 32 ans.» qui en 191-1, de- 
meurait a Moulje-uge, aura vécu une vie mou- 
veincnlée pendant Ja guerre 1 Qu'on en juge l 

Le 3 août l'Jli, il rejoignait son réginaent. la 
3e Chasseurs d'Afrique. Il lût ensuite versé dans 
riniaiiterie. au 8le   -égiment. 

Xœs la. fin d'août îyi-i il était fait prisonnier., 
11 réussit à s'évader au mois de Décembre da 
la mémo année et reprend du service, sitôt reow 
trë en France. 

En 1916 il prend part à -l'offensive de la 
Somme. De nouveau, il est cris à t^aiHy-Sai-l- 
liee-1. Mais le .séjour des camps de « Kriegs Oe- 
fangenen » lui déplai-sant Oécidément, il s'é- 
vade une seconde lois — et rejoint les armées 
françaises.   — Il est versé au 90e d'inXainteri£. 

DISPARU ET RETROUVE 
En 1918, 'il .«e trouve dans les environs da 

Château-Thierry lorsque le Boche tente son of- 
fensive désespérée. Le caporal Henry est cap* 
turé avec une partie de sa compagnie ; mais 
cette lois, on le reconnaît- Pour éviter & ce pro- 
tessaormel de l'évasion la tentation « d'ien 
jotier » une. fois de pins, on l'envoie sur les' 
confins de ia frontière polonaise, puis en> Rus- 
sie même. 

Dans on kommando isolé er plein© « caim- 
brousîe », il travaille en cempognie d'-une qua- 
iaii-ta:ne de acs catn«rade3. au déiricheînea,t 
d'une, forêt... Aucune nouvelle ne lui parvient 
dans ce désert. 

Henry y serait encore si une mission de re- 
cherches ne l'avait découvert ces temps der- 
niers. 

Bien entendu, après rarmisiiee, eornrne nullo] 
part on n'avait pu savoir ce qu'il était devenu. 
on l'avait porté disparw. 

Sitôt rentré en Kvance, notre braa-e se rendi| 
à Maûbêuge pour relroumer sa famille. Il trouvai 
sa maison rasée. On ne savait où Us ri&hitaieng 
quitté le pays.   On ne savait où ils habitaûenîù 

Pa femme, née Henriette Wacquet, était ofî» 
gmaire de Wazier.s, Pensant qu'elle avaât ptt 
rejoindre ses parents. M. Henry vint faire des 
recliorches dans cette localité. On lui apprit 
qu'en effet Mme Henry, à qui un enfant étaU 
né ouelques semaines apsès la decleration de 1* 
guerre, avait bien vécu à Waziers pendant ton- 
te la durée de roccupadion mais qu'elle était 
partie depuis peui pour une destination inec» 
nue. 

Le brave poilu commençait à désespérer, 
quand il apprit que sa femme rendait souvenl 
visite a des personnes qui habitaient rue d'Es? 
querchin. ù Dcu-ni. 

M.1 Henry s'dnfomia. Avec la joie qu'on ds» 
■vine il retrouva s&s parents' qui s'étaient fixés 
à'Douai depuis déjà  longtemps. 

Il eut ensuite par eux l'adresse de sa ferruzM 
qfsl (Hncurait dans les environs. Aujourd'hui, 
toui-.? la «amilte est réunie. 

Ajoutons que M. Auguste Henry, blessé sept 
fois pnrjrtpm la guerre^ est titulaire de 13 cita- 
tions*, dont sept à l'crâne de l'armée. 11 est dé- 
coré de la Croix de guerre, de la Môd&iUe nai* 
li faire et 

  i 
at de. la légion d'honnour. 

, * ^ 1 ..qt,  

A PECQUEPtCOURT 
»■     » 

ImMî accident à la Fesse Lemay 
UN   OUVRIER  EST "BROVE  PAR   UN  TRAIN 

DE  MAMXJEUVRE 

Va terrible afcidfgit vient de se produire à tu 
fosse Lemay, des Mines .d'Aniche, ù Pecquçp- 
court. Das* anvrfcrs étaient occupés à décharger. 
des cendres sur une voie de service de la Mine. 
A un moment donaé, a» «urveUtatU, les appelai 
pour leur confier, un autre travail. Les ou- 
vriers, pour le rejoinxîre, -traversèrent 'les voies 
où évoluaient dés rames de wagons. Or à ce* 
instant survenait «me locomotive poussant deux 
wagons chargés. Un des owvrienB. M. Eward 
Victor-Antoine. 68 c.rm. n'eut pas lo temps de sa 
garer. U fut tamponné, jeté sur la voie et les 
wagons passant snr lui le eocrpérenit littérale- 
ment en deux. -Le malheureux expie» sur "le 
cotrp. 

Son corps a élé reconduit à son domicile, 4i 
rue d'ATBchin, à Peequencourt. " 

. • ■  •<*' ~ 

A PUIMKEftQUE 

fte Scasckiîe de la gare 
LENQRAND  VOLAIT ET TBMJOATt ' 

H DutttleuL jugo dlcstritcfion', qtt* éclaftraH 
l'affaire Lengrand. Je clief de ga»» q»i oétourua 
des quantité® con*id<èrallie» -de1. 0*0800». au 
préjtidiioe de Ta Com-pa-gnie' des ehemime de. feii 
du Nord, étant .enieé enjpoesession ôi* retevé 
des wagons détobr-«és, ■l'atiaire «^rn^és à ^rô" 
sent uams la période active. 

Hier jeudi Len^rand a été dtyiQWWaa in> 
terropé si confronté aA'ec divers téxnoJos on 
Inculpés libres. ,. 

Sous P«U seront appelés également <toos 1« 
cal>in«t du juge d'inMrucCoDk i» toère Âê Le«- 
grand, habitant CatAbrai, laqu^ «st soupçonna 
3'aR'Oir participé n«. coiç>abie torfic, en cojp- 
pagnSe àè sm, associé RrowviDe Siflpîce. 

Dons l'état actoei (te-.l'aflquéte on estfew â-fllO 
tonnes environ' tes quantités d» cliaefoon mtatà» 
par Lengrand, ce qui parierait a 300X1». Érascs 
'* préfLTdice ctmsé à la Compagnie, 
ïffïr^ s**ér*it A'inettfpetkm, Lengfarfâ 1*e*| 
d'ôlre l'objet. d'une plainte d© la Régie. AU 
cours des- perquisitions opérées,à son domicile, 
il fut trouvé uo© certainr quantité de " 
étranger, «t <i aura â s'en «xjrUqOitfw ^ 

m^^m m 


